










































































TABLEAU RECAPITULATIF DES PROPRIETAIRES ET FERMIERS
DE LA PAPETERIE DE BRISSAC

NOM DES NOMS DES PRIX DE
DATES PROPRIETAIRES FERMIERS LA FERME

1700-1716 Jean-Baptiste de Roquefeuil en 1709 : Coste

1716-1736 François Joseph de Roquefeuil en 1733 : Fabre pére et fils à part ir de 1729 :
610 livres 3 rames

1736-1753 Raymond Pavée de Villevieille Antoine Fabre jusqu'en 1751 :
610 livres 3 rames

1753-1766 Antoine de Roquefeuil jusqu'en 1763 : A. Fabre jusqu'en 1757 :
puis François BruneI 650 livres 6 rames

oots 800 livres 6 rames

1766-1790 Madeleine de Murs en 1772 : F. Brunei è partir de 1781
née de Roquefeuil et Charles Gout en 1781 ; 1 075 livres 6 rames

C.Gout é partir de 1787
1 100 livres 6 rames

1790-1801 Henri de Roquefeuil G. Gout succéde à C. Gout
entre 1790 el 1801

1801-1819 Emmanuel de Raouefeuil Guillaume Gout

1819-1833 Guillaume Gout Achète la eaneterie Dour 20 000 F.

1833-1842 Hiooolvte Gout

1838-1844 La papeterie cesse toute activité

1844-1851 François Vézies Auguste Pougel Achat de la papeterie pour
60000 F.

1851-1854 Francois Vézies Bonnler et Maurin 1900 F.

1854-1858 F. Vézies Verdier et Rousset

1858-1866 F. Vézies de Chabrière

1666-1871 F. Vézies Vincent Gav

1871-1901 M. et B. Vézies AUQuslin Gav 2 SOOF.13 000 F. dés 1878

1901-1915 Auousûn Gav Achéte la oaoeterle pour 135 000 F.

1915 Charles Levére

Fermeture défin itive en 1966



Jusqu'en 1739, les papeteries ne sont soumises à aucun règlement : à
partir de cette année-là, la fabrication du papier doit obéir à des normes
très strictes, les rames non conformes seront aussitôt détruites. Les
maitres-papetiers connaissent de grandes djfficu~és pour faire appliquer
la loi par les ouvriers . Ces derniers sont regroupés en une association qui
maintient les anciens usages ou « modes» assez puissante pour imposer
sa volonté aux maitres contraints de s'y plier s'ils ne veulent pas voir leurs
ateliers désertés.

A partir des années 1770, la situation de l'industrie papetière se dégrade
à cause de l'insubordination des ouvriers et en 1789 les troubles gagnent
la papeterie de Brissac. Ballainvilliers ordonne l'ouverture d'une enquête
sur la papeterie où les ouvriers « ont fait beaucoup de rumeur et de
contrevenue d'une manière éclatante aux règlements, au point qu'ils se
sont portés à condamner le sieur Gout. leur maître, à une amende 300
francs. Le fabricant craignant de voir déserter son atelier a payé cette
amende qui a été employée par les ouvriers de l'une et l'autre fabrique à
une espèce de fête ... (5). Les papeteries sont citées par les autorités
comme les sièges de l'insurrection ouvrière.

Les conflits sociaux et le manque de matières premières meltent en
difficu~é l'industrie papetière. Les deux manufactures connaissent un
déclin important pendant la période révolutionnaire. A partir des années
1790, les frères Gout deviennent fermiers des deux fabriques qu'ils
connaissent bien pour y avoir appris leur métier, La papeterie de Brissac
retrouve au début du XIXéme siècle une certaine activité, mais elle produit
surtout du papier d'emballage.

Au cours des années 1810, la moyenne des ouvriers se situe autour de
13 et la production de rames de papier, entre 1 200 et 2 000. En 1819,
Guillaume Gout rachète la fabrique au demier descendant des Roquefeuil
et continue à la diriger jusqu'à sa mort en 1836. Mais à partir de 1826, la
situation se dègrade et la production chute jusqu 'à 160 rames de papier
en 1835. Le fils de G. Gout s'avère incapable de sauver le moulin à papier
qui ferme entre 1838 et 1844.

Ces derniers quittent la fabrique en 1835 après quarante ans de fermage.
A Brissac comme à Saint Laurent, les Gout ont échoué dans leur
entreprise faute de n'avoir jamais modemisé leurs manufactures, Ils n'ont
jamais cessé de fabriquer le papier de façon traditionnelle : à la cuve, à
une époque où la plupart des fabriques concurrentes utilisaient le cylindre
à la hollandaise (certaines depuis la fin du XVlllème siècle) et un peu plus
tard la machine à papier continu.
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Dès lors, le destin des deux papeteries va complètement diverger. Celle
de Brissac, jusque-là modeste petit moulin, va devenir à partir des années
1870 et sous l'impulsion d'un homme, qui, de femnier, deviendra
propriétaire en 1901, une importante usine hydro-électrique de papier
d'emballage. Augustin Gay qui débute comme ouvrier-papetier à Brissac,
auprès de son père, femnier lui-m ême au cours des années 1860, réussit
à obtenir des propriétaires une compléte rénovation et une mcdemisation
de l'usine qui ne cessera d'augmente r sa production et fera la fortune de
son nouveau propriétaire. L'usine dirigée à partir de 191 5 par le gendre
d'Augustin Gay, Charles Levére, femnera définitivement ses portes en
1966.



Brissac remonte à une haute antiquité. Mais avant les Gaulois, on ne sait
presque rien sur les premiers hommes qui ont vécu dans le pays compris
entre l'Hérault (...Araur) (1) et la Vis : vallée de Buéges, Séranne, Causse,
Vallon de Brissac.

« Ce que l'on peul affirmer, d~ un archéologue distingué (2), c'est que les
fouilles opérées dans toutes les cavemes, rien, jusqu'à ce jour, n'a foumi
un fait intéressant pour la présence de l'homme préhistorique dans le
département de l'Hérault ».

Si l'on peut s'en rapporter aux souvenirs conservés dans la mémoire des
peuples (On a fini par trouver de nombreuses traces) - les Ibères, la plus
ancienne race dont l'histoire fasse mention, occupèrent, au XXème siècle
avant J.C., la Gaule méridionale. Ils furent refoulès vers le sud-ouest par
les Ligures descendus des bords de la Loire (Ligurii). Ceux-cl dominèrent
dans notre pays jusqu'au XYléme siècle avant l'ère chrétienne. Les Celtes
ne paraissent pas être arrivés dans notre région.

Jusqu'à cette époque, les habitants étaient rares dans cette petite contrée
; ils vivaient comme des animaux sauvages, se réfugiant dans les grottes
et sous les rochers, puis construisant des cabanes à moitié souterraines.
recouvertes de pierres ou de bois. Leur vie était misérable.

Il n'en est pas de même des Gaulois, parus après les Ligures. Ces
bandes venues de l'Asie par le Danube, se répandirent dans toute cette
portion de l'Europe occidentale qui leur devra le nom de Gaule (387 av.
J.C.) et s'établirent au milieu des anciens habitants du pays. Ce sont les
Volces Arécomiques, entre le Rhône et l'Hérault: les Volces Tectosages,
de l'Hérault à Toulouse.

1) Les peuples anciens aimaient beaucoup l'harmonie imitatrve. Sur le pont jeté sur
l'Hérault. à l'entrée du Cigal (Gard), si l'on applique uneoreille contre le sol. on entend
: Araur, Araur, Araur.

2) Cazalis de Fondouce
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Partant de la montagne de Séte, leur limite commune passait par la
Fontaine Clamouse, prés Saint-Gui lhem-le-Désert, se poursuivait entre
Pégairolles et Saint-Jean-de-Buéges, vers le Lodévois et le Cayla. Notre
Buéges, notre Séranne étaient isolés des pays environnants. Elles ne
sont cependant qu'à quarante kilométres de la mer et à vingt de la plaine;
mais la gorge de l'H érault y était trop incommode pour servir de chemin
de pénétration . C'était un refuge pour les fugitifs, les malfaiteurs ou les
pauvres gens. Montagne, vallée et plateau, n'étaient qu'une immense
foret où les lieux habités étaient petits et surtout rares (1).

C'est à ces Volces, qu'il faut rapporter les antiquités de l'âge de fer
recueillis dans les cistes sous tumulus de nos causses cévenols, dans les
dolmens de Saint-Jean-de-Ia-Blaquiére, de Brissac, etc...

L'église paroissiale n'a jamais été à Brissac-Ie-Haut. Elle est toujours,
durant le . Moyen Age : Saint-Nazaire des Cent-Sources (Sanctus
Nazarrius 6q "'1"tum fontibus). Voit-on ces cent fontaines sur le roc du
château ? 'v ur ce roc, nous le verrons bientôt, les seigneurs de Brissac,
successeurs des viguiers de Charlemagne qui habitérent le mont Agon
(rocher de l'Euziére), bàtirentleur forteresse d'abord et puis leur chapelle
féodale. C'est là le vrai Brissac.

Il a existé un « petit Brissac » qui, en vérité, était un grand domaine du
nom de « Breissagues ». Mals il avait déjà changé de vocable lors de la
vente du château par Henri de Rodez. Depuis 1289, Il s'appelait « Mansus
de Barra », Mas de la Barre. Ce petit Brissac, trés souvent confronté,
dans nos vieilles chartes, était limitrophe avec le mas de Bévieures d'un
côté, et avec le mas de la « Font x de l'autre. Il n'a donc rien de commun
avec Brissac-le-Bas, appellation inconnue durant tout le Moyen Age.

1) la Buèges. La Séranne. Brissac. faisaient partie du pays des vok:es arécomiques...
O'aucuns font passer la limite entre Cassilhac et la Séranne. se basant sur
l'étymologie du nom dont le radical « Cas » sig nifte . en langue celtique contin. C'est
uneerreur.
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Il est moralement certain que deux cents ans avant l'apparition du
château et des seigneurs de Brissac, l'église paroissiale de Saint-Nazaire
desservait une quantité d'exploitations agricoles qui fonnaient un centre
administratif, une « villa » carolingienne relevant des viguiers carolingiens
du Mons Agonis. Son nom a disparu depuis des si ècles, mais on le trouve
dans le testament de Guillemette, comtesse de Maguelone. Le 24 janvier
de l'an 900, elle lègue au comte Bernard, son fils : « Villam quam vocant
Avenza (alias Aveza) cum suo tenninio et cum omnibus adjacenciis
suis », situé dans la viguerie d'Agon. Toutes les sources éditées et
inédites sur cette viguerie d'Agon dépouillées, on y rencontre
d'innombrables « villae » qui ne sont plus que des mas ou de simples
ténements. Nulle part la « villa Avenza » ne reparaît. Comment expliquer
cette disparition ? Une seule solution. Avenza est le nom primitif de
Brissac-le-Bas, desservi par la très vieille église de Saint-Nazaire des
Cent-Fontaines.

La construction et l'importance du château féodal, qui parait déjà au
Xléme siècle, « Castellum de Breissaco », ont vite fait oublier ce vocable.
Mais s'il n'est pas resté à la « villa », il est resté à la rivi ère, L'Avèze (fons
de avesa) avait prèté son nom au groupe administratif des métairies
bâties sur ses bords, comme la rivière de Buèges (Soia) avait prèté le
sien à la « villa Boia » -Saint-Jean actuel- et au « mansus de Boieta »,
dont on a fait I"Embougette d'aujourd'hui.

Le Roc Blanc marque le plus haut point de son altitude: 600 mètres au­
dessus de la mer. Superbe observatoire, d'où , par un matin sans
brouillard et sans vapeurs, on aperçoit, à l'ouest, le Canigou couronné de
neiges resplendissantes au soleil levant. Au midi, le regard aime à
contempler "immense nappe bleue de la Méditerranée ; au nord, le
magnifique clocher de la cathédrale de Rodez perce faiblement les airs et
les espaces.

Non loin, une vieille masure, recouverte de mousses sombres apparaît au
milieu de champs incultes, entourés de murailles croulantes ; une
poussière de brillants imperceptibles projette, aux rayons du soleil, un
éclat qui éblouit les yeux. C'est le mas de la Sauvie.



Ces débris sont les derniers vestiges de l'ancienne verrerie des seigneurs
de Girard. On sait que, sous l'ancien régime, la fabrication du verre était
un privilége de la noblesse. Or, le sable de ces terres, de même nature
que les roches éruptives qui émergent sur tout le plateau, présente une
matière de première quallt é pour cette industrie : calcaire au grain très
pur, très fin. Les bols abondants de la forêt voisine permettaient de
maintenir constante la haute température pendant toute la durée de Ja
fusion.

Dans ce rempart de plus de trente kilomètres de fières crêtes, deux hauts
sommets s'imposent au regard du voyageur: le Roc de Midi et la Signale.
Le premier, étemelle horloge indéréglable des pâtres et des laboureurs,
lorsque l'ombre recouvre son front. Il est exactement midi, en toute
saison.

Le second, la « Signale », ainsi appelé, disent quelques-uns, parce qu'en
cet endroit on avait installé une machine à bras de signaux télégraphiques
qui cornrnuniquatt avec Saint-Clair de Sète, Saint-Loup, de Montpellier, et
Saint-Guiraud, au dessus du Vigan



L'INDUSTRIE A BRISSAC
AU XIXème SIECLE

Dans les années 1850-1860, en ce siécle de fer et de cendres , est codifié
en France un ensemble de réglementations sur la salubrité et la sécurité
dans les établissements dits industriels.

Après le libéralisme à tous crins, sauvage, des décades précédentes où
l'on pouvait tout faire avec bénédiction des gouvemants et naturellement
n'importe quoi, n'importe où, n'importe comment... époque bénie pour
quelques uns, voilà les premiers souels de protéger le citoyen, les
habitants d'une commune, d'une cité contre la pollution de l'eau,
l'insalubrité (nuages empoisonnés, odeurs fétides, etc), la négligence
criminelle (incendies , etc).

Les établissements industriels de Brissac n'ont pas échappé à ce
nouveau cadre réglementaire, à la procédure d'enquête permettant
d'autoriser la poursuite de t'exploitation, Les entrepreneurs locaux n'ont
guére apprécié ces enquêtes de l'administration y voyant le risque de
dépenses d'équipements supplémentaires.., arguant que leurs
établissements n'occasionnaient pas de gênes puisque... les habitants ne
protestaient ni ne se plaignaient !!I De plus, dans un discours d'actualité
ils affirmaient que toute atteinte à leur entreprise nuirait à la vie
économique du village.

L'enquête comprenait notamment un avis du maire de l'époque,
BOURGADE reprenant en totalité à son compte les considérations des
« notables locaux . : « Tout est bien, tout le monde est content •. Elle
pouvait comporter des observations et réclamations, nous n'avons pu en
relever...

Trois établissements furent l'objet d'enquête : la disti!lerie de plantes
aromatiques de Jean Causse, le moulin à huile de Antoine Causse et la
Papeterie,
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• La distillerie de plantes aromatiques était située au quartier du Vieux
Pont au bord de la rtvière de Brissac au sud de la parcelle 118, entre le
vieux pont et le moulin à huile, sur une partie du jardin ex Curé
BOUDOURESQUE, actuellement propri été de Mr et Mme AILLIET.
L'enquête eut lieu en 1867. La distillerie. installée depuis la fin des
années 50, comportait un seul appareil de distillation. Il fut exigé, dans
l'intérêt de la salubmé publique :

- la construction d'une cheminée de 14 métres ~ol,
- l'isolement complet du fourneau par des murs en maçonnerte,

- le déplacement des résidus dans des terres à au moins cent
métres de la demlère habitation.

Il n'est pas certain que ces mesures furent exécutées.
Les entrepreneurs préféraient peut être déplacer vers l'extérieur du
village leur dlstlIIerte.

• Le moulin à huile à manége était situé dans une partie de la propriété
de Mr et Mme Maurtce VAYRON au quartier du Vieux Pont. Antoine
CAUSSE indique que « l'usine qu'il posséde existe depuis un temps
immémorial sans poser de problémes ». Il fut néanmoins exigé :

- l'élévation de la cheminée du moulin à un mètre au moins au
dessus de la toiture,

- l'ècoulement des eaux sales par un conduit couvert et
ètanche dans la rivière de Brissac. Canalisation qui n'existait
qu'en partie avec des caractéristiques rudimentaires.

• La papeterie , le prtncipal ètablissement industriel à Brissac, dirigé par
Mr Alexandre VILLEMEJEANNE au nom du mandataire Mr de
CHABRIERE. L'établissement ètait sans doute convenablement sinon
parfaitement équipé puisque l'enquête n'aboutit qu'à indiquer une
mesure dont le moins qu'on puisse dire est que si elle marque le souci
du détail des agents de l'administration en matiére de sécurit é, elle
n'est pas onéreuse. Autorisation d'exploitation de la papeterie à
condition que « on ne pourra pénétrer de nuit dans les magasins des
entrepots de chiffon et de papier fabrtqué et dans les ateliers de
séchage qu'avec une lanterne en bon état et close ».
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LE PARC DE BRISSAC

Le parc de Brissac est renommé dans tout l'Héraun. C'est un lieu de
promenades, de pique-niques dominicaux, en famille, en groupe, en
processions.

Une partie de son renom est sans doute due au charme du vieux village,
au château perché sur son arête, au calme de la montagne, aux attraits
divers de la campagne environnante, des flancs boisés de la Serrane aux
rives de l'Hérault. Il le doit aussi à son cachet propre, son cadre assez
remarquable avec vue perspective du château fort, l'église romane à
proximit é, l'herbe drue et tendre au printemps avant le passage-saccage
des grandes migrations, les eaux vertes de l'Avéze, ses beaux arbres
sycomores, ormes en majesté, platanes ventrus, encore que la maladie
tende hélas à les décimer...

Ce Parc a naturellement son histoire, une naissance, une brève période
de splendeur et de gloire, son plein été en quelque sorte, un trés long
automne qui n'en finit pas de décliner, un abandon qui accompagne
mélancoliquement celui de la Commune,

Vers le milieu du XVIII" siècle, les Roquefeuil possèdent là un vivier et un
jardin potager attenant; disons l'équivalent de 1,2 hectares. En 1656, le
vivier avec son écluse est déjà ceint de murs.

Henri de Roquefeuil entame une politique persévérante d'acquisitions
fonciéres qui, en une vingtaine d'années, vont lui permettre de constituer,
pour l'essentiel un Parc sur une étendue de 4,5 hectares. Il procède, en
fait, moins par achats que par échanges de pièces de terre. L'ensemble
du Parc actuel est alors pour l'essentiel culüv é, planté.

Ainsi en 1660, Henri de Roquefeuil cède une pléce de terre au terroir
Granier, prés de la Papéterie actuelle, à François Causse, contre un jardin
le long du vivier,

"
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Guillaume Bertrand, fils de François cède un jardin sur la rivière (rive
droite) centre un terrain au Moulin Granier.

Idem, Pierre Azéma : une portion de jardin le long du vivier centre un lopin
de terre!

1671 : Pierre Jardin Gervais et Catherine Azéma cèdent à Henri des
portions de terrain (jadin-pré) proches de la rivière entre rive droite et
chemin Brissac/Rajol (échange également).

Alibert céde une pièce de terre sise au Rajol entre rivière et chemin centre
lopin au dessous de l'écluse du Martinet entre rivière, pont et chemin du
Rajol.

Acquistticn par Henri d'un jardin et pré prés de l'écluse du Martinet à
Pierre Cambassedes dit syndic.

Notons que, dès cette époque, le Moulin du Martinet est ruiné. Les
derniers travaux d'entretien de ce moulin remontent aux environs de 1624
- 23 jours pour 23 livres « Rode du griffon du Martinet ». Dès 1673, il est
question du grand jardin noble entre chemin du Rajol et la Barasque. Il est
dit aussi Pré de la Fontaine et des Mûriers.

Les travaux d'aménagement et d'embellissement du Parc cemmencent
donc au ceurs du troisième tiers du XVII" siècle.

Au XVIII' siécle, on trouve:

• au départ : le vivier d~ de la Fontaine clôturé et entouré de mûriers, la
maison du jardinier (ancien habitat)

• sont construits : le grand pavillon à usage d'hébergement seigneurial ,
une orangerie attenante (cabinet de verdure du pavillon), le mur de
clôture de l'ensemble. On réalise aussi des cascades , canonnades. On
installe des statues...

, .
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En 1776, le Parc de l'Orangeraie s'étend entre le grand chemin Ganges­
Brissac ; au couchant : les bois de Pierre François et Thomas Causse ;
Avèze ; Nord : Causse , la Barasque.

En 1759, le maçon qui tient la maison du jardin paie 12 livres par an. En
1780 : réparation du Pavillon du Parc. total : 8595 livres ; maçons : 1025
livres.

En 1789, demlers travaux sur le Parc, réfection des canaux du Pavillon
avec une équipe : Boussan, Cambassedes, Causse-Cabrit, Serre, Bout et
Pierre jardiniers de Ganges pour l'entretien du Parc. Criblés de dettes, les
Roquefeuil n'entretiennent guère mieux le Parc que le Château.

Néanmoins. au XVIII" siècle, ce Parc à la mode avec sa folie type mini
« Petit Trianon » connai! quelques belles fêtes de nuit réunissant la
noblesse régionale.

Le Pavillon sert surtout de pied-à-terre, de résidence secondaire. en
quelque sorte, à ces dames de Roquefeuil qui, lors de leurs séjours à
Brissac, évitent le vieux château trop incommode...

Le temps de la splendeur s'éloigne irrésistiblement. Un siècle, durée
fugace. Ce XVIII" siècle qui est aussi le grand siècle de Brissac, cette
période où la cnécomptait plus de 1 300 habitants.

, .
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COUPIAC
UN BRIN D'HISTOIRE ANCIENNE

La plaine ou cuvette de Coupiac constitue un s~e assez homogène et
protégé morphologiquement de ses voisins, Cazilhac, Agonès, Brissac.
Coupiac a donc développé depuis des millénaires son propre habitaI.
Lorsque les Volques Arécomiques (celtes) sont arrivés dans ce qui est
actuellement le Languedoc au IV" siècle avant J.C., ils ont trouvé une
population ibèro-ligu re. Avec l'arrivée des romains au II" siècle avant J.C.,
Coupiac entre petit à petit dans l'histoire.

Sous le nom de de Clupiac ou Clipiac (Clipiaro 996-1031, Clupiac 1116,
Clopiac 1232), provenant peut-être de Clippius + acum, Cluppius nom de
personne gallo-romain.

A côté de l'habitat autochtone, déjà adossé à la Serrane, a du se créer un
établissement agricole romain ou gallo-romain, à quelques centaines de
mètres de distance. Ce serait la villa romaine dite des Avabres . On peut
estimer qu'au II/III" siècle, la plaine de Coupiac avait une population du
même ordre qu'actuellement.

Au moyen-âge, nous voyons dans ce petit bassin, qui apparail très cultivé,
un bon nombre de mansus (mas) dont certains on disparu. Au XIII" siècle,
on peut citer (hors Coupiac) : Arcairanicis, Issarcellis, Roveria, De Crès,
Taisonera et les terres ou fermes de Calmetta, Villareta, Pascaleri, Bonas
(Le Bouas actuel). Si Roveria esst demeuré simplement la Fouvière, le
mas dans la Chênaie (Robur : chêne) après avoir été un temps le mas
Bertrand (XVII" siècle), le nom de lieu Arcairan icis a connu une dérive
assez curieuse sinon impressionnante. On trouve Arcayrargues en 1376,
ce qui est une évolution classique, puis on assiste à la chute de la
première syllabe ce qui donne Cairargues (XIV/XV" siècle). Enfin, le 1er
( r » Intervocalique passe à « s » et nous avons les Caisergues. sans
doute dès le XVII" siècle... Une hypothèse étymologique : Archarius +
anicu (rn), domaine d'Archarius, nom d'origine germanique.
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SAINT ETIENNE D'ISSENSAC

PROMENADE A TRAVERS HUIT CENlfANS

JANVIER 1230

Longeant la rive gauche du fleuve, l'homme chemine d'un bon pas vers le
sud... L'H érault est en crue et charrie des troncs d'arbres arrachés aux
berges. L'eau furieuse enlace ces énormes bols et les manoeuvre comme
des fétus de paille, montrant sa force énorme... dans quelques mois, aux
moissons, on retrouvera ici des branches mortes prisonnières, perchées à
six pieds de haut, dans les « bartas ..... Les gués sont inutilisables, à
moins de vouloir se noyer: pour traverser le fleuve il faut un pont, haut,
bien construtt, capabie d'avaler ces flots déments : il y en un tout neuf à
Saint Etienne d'Issensac, lui a-t-on dU, et c'est vers lui que se dirige notre
homme, p èlerin sur la route de Saint Jacques de Compostelle .

Jean CHARRAT, c'est son nom, est parti de CREST dans la DrOme, il y a
trois semaines... Il a 24 ans et le métier de Saint Joseph : il est
charpentier, un charpentier solide, simple et bon que son village regrette
déjà, tout en le comprenant: il y a juste un an sa jeune femme Isabeau a
été emportée par la variole en quelques heures, le plongeant dans un
désespoir de ténèbres, jusqu'au jour où un pèlerin est passé par Crest,
venant de Hongrie, et se rendant à Saint Jacques de Compostelle: cela a
été pour Jean Charrat comme la lumière d'un phare et Il a dècidé de partir
lui aussI.

Jean découvre maintenant, à son tour, après des millions d'autres, ce
mystérieux phénomène, ce merveilleux remède pour soigner l'esprit : il
marche, il marche pendant des heures, il marche pendant des joumées
entières - 4 à 6 lieues par jour. Il médile et, doucement, les événements
les plus terribles de sa vie prennent un sens, se siluent dans le rythme de
l'univers, dans les temps de l'histoire des hommes, et leur souvenir
devient un peu moins insupportable.

- .
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L'église de Saint-Etienne d'1ssenzac se dresse jus te en amont du confluent de la
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Il chemine seul : les loups, les mauvaises rencontres ne l'effraient guère, il
est robuste et salt se servir de son « bourdon », ce gros bâton de frêne
auquel Il tient tant! ne l'a-t-il pas coupé soigneusement dans les bois de
Crest, mais, plus encore, parce que le curé de sa paroisse l'a béni ainsi
que sa besace, avant le dèpart, suivant la coutume.

Le sculpter sera pour lui un jeu d'enfant, mais il a juste commencê à y
ébaucher une coquille. Chapeau de feutre à larges bords (sur lequel , au
retour seulement, il coudra une « coquille Saint-Jacques 1), vaste manteau
de laine renforcé de cuir aux épaules, le « Jacquet » est parti ce matin de
l'HOpilai Saint-Jacques à Valboissiére, - qui est sur la paroisse de Saint­
Bauzille de Putois-, perdu dans les bois du plateau ; Il a dû y rester trois
jours pour soigner ses pauvres pieds encore mal tannés par le chemin :
les moines lui ont appliqué leur recette salutaire : mélange d'oeufs de
poule, d'huile d'olive et de vin ; ce remède a fail merveille : il se sent tout
neuf et sur ce beau visage déjà buriné par le soleil et les intempéries, les
rides du désespoir s'effacent et revient le reflet de la paix intérieure
retrouvée.

Voici qu'au détour du chemin, après être passé sous les falaises et s'être
désaltéré à une jolie source, Jean dêcouvre ce qu'il cherche : un pont et
une chapelle : ceux de Saint Etienne à lssensac. Ce jour d'hui on
comprend pourquoi le pont est bâti si haut, si hardi, pourquoi deux
renforts fendent le courant en amont, comme des proues de navire 1 la
masse des eaux furieuses, encombrées de bols flottés ne tolérait aucun
obstacle, aucune embâcle. Monsieur le Prieur de la chapelle, venu voir
comment « tient x le beau pont tout neuf, rassuré, accueille aimablement
Jean, le Jacquet, et, tout en devisant ils s'en vont prier ensemble
Monsieur Saint Etienne, à la chapelle, l'un demandant que le pont résiste,
l'autre priant gentiment le martyr lapidé, pour la route, assis tous deux sur
la double banquette de pierre qui offre repos de chaque cOté des murs. La
chapelle plaît à Jean par sa grande simplicité, le grand soin avec lequel
on a taillé et assemblé les pierres froides, surtout cette impression
familière retrouvée tout le long du chemin, devant un style architectural
pur et dépouillé, qui sera - plus tard - appelé art roman. Jean retrouve là la
paix de son esprit... Mais il faut poursuivre le chemin : le prieur le salue de
loin... Jean passe sur le pont, imaginant d'un oeil connaisseur le travail
des charpentiers. les chênes qu'il a fallu d ébiter, équarrir pour construire
celte belle voûte... Il repère les « trous de boulins »; les « corbeaux »
ménagés dans la pierre, sur lesquels les poutres ont pris appui .
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La marche , apaisante, se poursuivra sur le Causse de la Selle, vers Saint
Guilhem le Désert et son Abbaye de Gelone, réputée pour son tant bon
accueil aux p èlerins. De là, Il tirera vers Lodève par le « Chemin d'Artes »
et la Voie Tolosane. Qu'importe les 400 lieux? Jean a trouvé la paix.

5 MARS 1703

Dans le petit matin froid, le Prieur de la Chapelle Saint Etienne à Issensac
frissonne ... debout devant son église, il regarde anxieusement vers la
montagne de la Sérane, et un endroit bien précis et célébre dans tout le
pays: le hameau du Suc et son sanctuaire dédié à la vierge Marie, depuis
longtemps vénéré.

Une rumeur lointaine, le son du tocsin parviennent jusqu'à lui par-delà les
trois quarts de lieu que l'en sépare et tout à coup des flammes s'élèvent:
tout brOie là-haut! « Encore une fois »... pense le saint homme... déjà en
1562 les Calvinistes avaient « boûté » le feu au Suc! Et l'histoire se
répète encore. Ce que le Prieur réalise soudain, c'est qu'il assiste là à une
véritable tornade , à un cyclone qui vient vers lui sous la forme d'une
troupe de camisards conduits par Rolland, Serres et Moulines, à laquelle
se sont joints les hommes de Cavalier : cette troupe compte six cent
hommes, décidés, lestes, connaissant le pays à fond : ils sont en train
d'écrire une des pages les plus terribles du soulévement : l'expédition de
Pompignan. Ce sont de braves gens que Louis XIV a exaspérés par son
Intolérance et sa dureté, jusqu'à les rendre fous de rage : mal conseillé,
révoquant l'Edit de Nantes après de multiples entraves à leur vie sociale,
détruisant leur mas cévenol construit par dix générations malgré la neige
et les courts étés, les forçant à recevoir CHEZ EUX les pires des
soudards , les expédiant aux galères ou à la Tour de Constance , le ROI
SOLEIL (1) en a fait des bêtes sauvages : en voici le résultat: le feu et la
mort.

Et, tout à coup, le Prieur réalise que ce sera lui et sa chapelle, la
procha ine cible : dans peu d'heures les Camisards seront là : il se sauve
dans les bois touffus, vers les falaises d'oû, l'après-midi même, il a la
douleur de voir brûler, à son tour, sa chère Eglise et la Cure où il
demeurait...



La sune de l'expédition tourna mal pour les Camisards : arrivés dans la
plaine de Pompignan, après avoir attaqué Ferrières les Verrerries, Ils
livrent une véritable bataille rangée aux dragons du RoI... mals, sans
cavaliers, Ils sont d éfaits, perdant les deux tiers de leurs hommes, font
retraite par ces petits chemins étroits du bols de Monier, propices aux
embuscades que leur tendent les miquelets ; peu parviennent à
Montoulieu puis aux Cévennes...

Ce jour-là, Saint-Bauzille de Putois était « dans l'oeil du Cyclone », dans
ce calme trompeur du centre des tornades ... Sans doute la garnison de
soldats du Roi entretenue aux « casernes» y était-elle pour quelque
chose. Mais cette tempête qui s'est enroulée si terriblement autour de ce
village demeure toujours aussi impressionnante après bientôt trois cent
ans...

ETE 1999

Le fleuve a roulé ses crues bien des fois sous le pont d'lssensac depuis le
Moyen Age, mais il a tenu! La nature semble moins féroce que l'homme,
capable de détru ire au canon le vieux pont de Mostar en Bosnie, construit
par Soliman le Magnifique à l'époque de François Premier...

Cependant, les coups de bélier des troncs charriés par les crues récentes
de 1994 et 1995 ont nécessité des travaux : barré par un mur de
« cairons » et des grilles, le pont a eu bien triste mine pendant des mois,
mais cette laideur nécessaire est oubliée et, depuis quelques temps, nous
avons retrouvé un pont rénové, soigneusement rejointé, pavé de grann,
un vrai bijou, malheureusement enlaidi de « tags » récents.

Le Pont - La Chapelle... comme bien souvent ailleurs, les deux ouvrages
allaient de pair au Moyen Age, comme à Pont Saint-Esprn, ou en Avignon,
pour des raisons où se rejoignaient la constance dans la surveillance, le
savoir, l'intérêt probable d'un péage et l'accueil du pélerin.



J'ai eu récemment l'occasion de visiter la chapelle de Saint Etienne
d'Issensac en compagnie de Monsieur Robert Bouquin, habitant Laroque.
Architecte de formation, passé par les « Arts Déco » et l'Ecole de Rome
du patrimoine, travaillant depuis quarante ans pour les monuments
historiques, ce fut un plaisir de découvrir, grâce à lui, en ces lieux, des
détails exposés à la vue de chacun.

Au midi, la chapelie Saint Etienne offre sa façade dépouillée et son beau
porche roman... Est-ce le feu des étés ou celui des incendies passés qui
ont rendu la pierre si rouge ? Ce porche est légérement déporté vers l'est
(de 25 cm). A environ trois mètres de hauteur on peut remarquer les
traces d'une bande horizontale d'enduit de chaux, de couleur noire, de 50
cm de hauteur : Monsieur Bcuquin reconnait là la présence d'une
« LITRE FUNERAIRE », bande noire appliquée à l'extérieur ou à l'intérieur
des églises et sur laquelle étaient peintes , de distance en distance, des
armoiries , notamment lors des deuils . Cette coutume qui daterait du
Xllème siècle, existant en vertu d'un droit appartenant aux seigneurs
( hautsjusticiers » ou « patrons-fondateurs ».

Le mot « LITRE », pour ce sens là, vient de « LISTA » terme germanique
signifiant « lisière », « bordure », « ornement funèbre ». De même
« LISTEL » désignait l'ornement extérieur de 1'« Ecu », qui portait une
devise, Sur cette bande noire, la « LITRE» donc, ont voit à l'est du
porche des traces de blason ocre-rouge : peut-être les éléments de
rinceaux ou de feuillage. De l'autre côté de l'église on retrouve sur
l'extérieur de l'abside des travées nettes de cette « LITRE », à l'est de la
fenêtre romane étroite, et dans le « tableau » de celle-ci. Pour créer cette
LITRE, les artisans du Moyen-Age comm ençaient par créer la bande avec
du mortier de chaux et de sable. Cet enduit encore frais était « peint à
fresque » (comme à la Renaissance !) en noir pour le fond et en autres
couleurs - comme l'ocre rouge remarquée - pour les blasons.

Le clocher est du type mur-elôcher, ou c1ôcher-pignon, à deux arcades.
L'abside est omée de bandes lombardes : « séquences de petits arcs au
rythme temaire, retombant sur de minces pilastres ». Il n'y a pas de
« lésines », ces bandes de pierre verticales en relief renforçant le mur et
séparant les séries de trois arcs, comm e .on peut en trouver a Saint
Guilhem de Désert.



l'Intérieur de la chapelle, pavé de pierres, est enduit à la chaux blanche
en grande partie. Une double bande de pierre court le long des murs
latéraux. Sur la voûte une marque peinte (signature du compagnon ?) et
une peinture demi-effacée semblent être la « énième » rènovation d'une
histoire mouvementée.

Peut-être s'açit-il du sieur POMOl, en 1630, et le chandelier à six
branches serait une oeuvre de compagnon, équerre, compas, outil, chére
confrérie..,

le presbytère et le bàtiment massif si remarquables qui forment, avec le
cimetière, les cours fermées de murs, un vèritable enclos paroissial, ont
été récemment l'objet de travaux visant à leur conservation.

C'est ainsi, que dans la partie « presbytère », des voûtes ont été
consolidées. des dalles coulées, des arches de pierre complétées avec de
belles pierres de taille soigneusement ajustées, la meme reprise et
fermée.

le chantier actuel s'est maintenant porté sur le gros bâtiment isolé situé à
vingt mètres de là, si particulier dans sa construction, que l'on s'interroge
un peu sur sa finalité.

la rénovation portera sur la voûte, déjà étayée par de grosses poutres de
l'intérieur : il y aura également un important travail de reprise de
couverture, par l'extérieur : un grand échafaudage a été dressé, qui a
permis de dégager un amas de pierres assez informes qui devaient
autrefois supporter des « lauzes » qui ont disparu. Il serait question de
remplacer celles-ci par une couverture en argile cuite,

Cette construction rectangulaire, de style roman, comporte une vaste salle
unique , qui devait avoir plusieurs niveaux, si "on remarque les « trous de
boulin) des murs. Ceux-ci sont construits en «moyen appareil » de
pierres rectangulaires, les plus grosses à la base du mur.



Ce qui frappe dans cette construction médiévale c'est la massivité de
l'ensemble : les murs ont 1m35 d'épaisseur, Il n'y a que deux petites
ouvertures pour un bâtiment de 8m75 sur 7m28, L'entrée montre un arc
roman aux pierres trés abîmées, par l'homme ? L'unique fenêtre est trés
haule, son arc est langent à la voûte. Trés étroite en dehors, elle s' évasait
largement vers en dedans pour mieux diffuser sa faible lumiêre, bien que
en plein midi.... Cette ouverture estlrés ruinée.

La porte de l'entrée se verrouillait grâce à une poutre horizontale qui
sortait du mur d'un côté et se Iogean sur l'autre paroi, dans un trou de la
pierre.

Il fallait donc prévoir, lors de la construction, ce long tunnel de pierre. Le
même mécanisme peut se voir à l'église de Brissac. La pierre est polie à
l'endroit du coulissement.

L'ensemble est impressionnant ! cette salle était une véritable forteresse.
Les bâtisseurs. comme le remarquait Monsieur BOUQUIN, avaient choisi
pour en créer la voûte un calcaire différent de celui des murs : leur souci
étant d'en diminuer le poids : pour cela, ils eurent l'idée d'utiliser un
calcaire à « oolithes » ou à « pisolithes » : cette pierre a la particularité de
comporter des concrétions en forme d'oeufs ou de pois suivant leur taille
(d'oû leur nom). Ces concrétions sont formées de couches concentrique
« précipitant » autour d'un noyau (débris ou grain de sable, un peu
comme les perles des huîtres...).



1
LES ASSALIT

PREMIERS SEIGNEURS DE BRISSAC?

L'entrée de Brissac dans le moyen-âage est symbolisée par la
construction de son château, tout au moins de son donjon nord, La date
retenue: autour de 1020,
Quel a été le clan militaire/familial, premier occupant ? Durant quelle
période ce clan a-t-il été dominant sur le territoire de Brissac?
Voila la question en deux parties à laquelle nous allons essayer de
répondre (briévement).

Des érudits notamment, l'abbé Rouquette, Albert Lennhardt, pour
n'évoquer que ceux de ce siècle, encore plus près de nous, le chanoine
Poitevin ont apporté des éléments de réponse. Complétant ces
recherches dans les cartulaires de Maguelone, Aniane, Gellonne, nous
proposons un tableau généalogique entre 1050 et 1170 constituant une
hypothése de travail sérieuse.

L'appellation d'« Agones », de « Brissac » du Pouget », d'« Anduze », ...
ne signifie pas que l'on se trouve en présence de noms de famille. Un
certain nombre de miles (chevaliers) on porté le nom (par exemple)
d'Agones sans être du même groupe familial. Il s'agit de noms de fiefs ou
nom d'origine,

Dans le clan présenté, si l'on écarte les noms de lieu, on trouve un nom
qui revient avec persistance (2 fils de Guillaume le portent) et constitue
probablement le patronyme: Assalit, un vieux nom germanique. Il s'agirait
du nom du clan militaire dont quelques uns des membres ont tenu le
château et ont eu en fiefs des tenres de Brissac (Bougette) du début du
Xiéme siècle jusqu'au milieu du Xlléme.

Au Xiéme siécle, hors Brissac-Agones, les Assalit apparaissent tenir un
chapelet de fiefs sur le cours moyen de l'Hérault dans le Vicomté
d'Aumelas, la Viguerie de Popian (Comté de Béziers).
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En 1119, Guillaume Assalit et ses fils et fille ont en tant que partis du clan
des fiefs au Pouget, Aniane, Gignac, Montpeyroux, Teulet, ... Dans la
seconde moitié du Xllème siècle le château de Brissac passe aux familles
de Ganges et à un rameau des Anduze-Sauve. Des Assalit peuvent
encore demeurer à Brissac et Agones mais le patronyme disparait de la
région au profit d'appellation diverses (nom de lieu, habitat).

Il est possible que des liens familiau x assez serrés aient existé entre les
Assam et leur suzerain direct pour Brissac : les de Sauve . Douce
d'Anduze serait la tante de Bertrand le père de Raymon de Roquefeuil et
Bernard le père de Vieme aurait pu appartenir à la famille des de Sauve­
d'Anduze.

Brissac apparail au Xième siècle comme un point fort important de la
baronnie de Sauve dans le cadre plus large du Comté de Melgueil. Les
Assalrt au XIIème siècle descendent vers le sud : on les retrouve dans le
Vicomté de Béziers/Carcassonne où ils sont viguiers du Pazés. Ils
participent à la défense de l'Occitanie au moment de l'invasion des francs
(croisade des albigeois). Exilés, dépouillés , on retrouve ensuite quelques
Assalit célèbres au service des rois d'Aragon. Le nom d'Assalit persiste
depuis le Xlllème siècle jusquà nos jours dans le Haut Languedoc,
Lavaur-Lauragais.








